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  Ce livre vous est proposé par Les Éditions Caramel.
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  Illustrations: Christian Vandendaele
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  Le Renard et les Raisins


  Certain Renard Gascon, d’autres disent Normand,


  Mourant presque de faim, vit au haut d’une treille


  Des Raisins mûrs apparemment


  Et couverts d’une peau vermeille.


  Le galand en eût fait volontiers un repas;


  Mais comme il n’y pouvait atteindre:


  Ils sont trop verts, dit-il, et bons pour des goujats.


  Fit-il pas mieux que de se plaindre?


  [image: Images]


  Le Lièvre et les Grenouilles


  Un Lièvre en son gîte songeait


  (Car que faire en un gîte, à moins que l’on ne songe?);


  Dans un profond ennui ce Lièvre se plongeait:


  Cet animal est triste, et la crainte le ronge.


  Les gens de naturel peureux


  Sont, disait-il, bien malheureux;


  Ils ne sauraient manger morceau qui leur profite.


  Jamais un plaisir pur, toujours assauts divers:


  Voilà comme je vis: cette crainte maudite


  M’empêche de dormir, sinon les yeux ouverts.


  Corrigez-vous, dira quelque sage cervelle.


  Et la peur se corrige-t-elle?


  Je crois même qu’en bonne foi


  Les hommes ont peur comme moi.


  Ainsi raisonnait notre Lièvre


  Et cependant faisait le guet.


  Il était douteux, inquiet:


  Un souffle, une ombre, un rien, tout lui donnait la fièvre


  Le mélancolique animal,


  En rêvant à cette matière,


  Entend un léger bruit: ce lui fut un signal


  Pour s’enfuir devers sa tanière.


  Il s’en alla passer sur le bord d’un Étang.


  Grenouilles aussitôt de sauter dans les ondes,


  Grenouilles de rentrer en leurs grottes profondes.


  Oh! dit-il, j’en fais faire autant


  Qu’on m’en fait faire! Ma présence


  Effraie aussi les gens, je mets l’alarme au camp!


  Et d’où me vient cette vaillance?


  Comment! des animaux qui tremblent devant moi!


  Je suis donc un foudre de guerre?


  Il n’est, je le vois bien, si poltron sur la terre


  Qui ne puisse trouver un plus poltron que soi.
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  Le Soleil et les Grenouilles


  Aux noces d’un Tyran tout le Peuple en liesse


  Noyait son souci dans les pots.


  Ésope seul trouvait que les gens étaient sots


  De témoigner tant d’allégresse.


  Le Soleil, disait-il, eut dessein autrefois


  De songer à l’Hyménée.


  Aussitôt on ouït d’une commune voix


  Se plaindre de leur destinée


  Les Citoyennes des Étangs.


  Que ferons-nous, s’il lui vient des enfants?


  Dirent-elles au Sort, un seul Soleil à peine


  Se peut souffrir. Une demi-douzaine


  Mettra la Mer à sec et tous ses habitants.


  Adieu joncs et marais: notre race est détruite.


  Bientôt on la verra réduite


  À l’eau du Styx. Pour un pauvre Animal,


  Grenouilles, à mon sens, ne raisonnaient pas mal.
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  La Tortue et les deux Canards


  Une Tortue était, à la tête légère,


  Qui, lasse de son trou, voulut voir le pays,


  Volontiers on fait cas d’une terre étrangère:


  Volontiers gens boiteux haïssent le logis.


  Deux Canards à qui la commère


  Communiqua ce beau dessein,


  Lui dirent qu’ils avaient de quoi la satisfaire:


  Voyez-vous ce large chemin?


  Nous vous voiturerons, par l’air, en Amérique,


  Vous verrez mainte République,


  Maint Royaume, maint peuple, et vous profiterez


  Des différentes mœurs que vous remarquerez.


  Ulysse en fit autant. On ne s’attendait guère


  De voir Ulysse en cette affaire.


  La Tortue écouta la proposition.


  Marché fait, les oiseaux forgent une machine


  Pour transporter la pèlerine.


  Dans la gueule en travers on lui passe un bâton.


  Serrez bien, dirent-ils; gardez de lâcher prise.


  Puis chaque Canard prend ce bâton par un bout.


  La Tortue enlevée on s’étonne partout


  De voir aller en cette guise


  L’animal lent et sa maison,


  Justement au milieu de l’un et l’autre Oison.


  Miracle, criait-on. Venez voir dans les nues


  Passer la Reine des Tortues.


  –La Reine. Vraiment oui. Je la suis en effet;


  Ne vous en moquez point. Elle eût beaucoup mieux fait


  De passer son chemin sans dire aucune chose;


  Car lâchant le bâton en desserrant les dents,


  Elle tombe, elle crève aux pieds des regardants.


  Son indiscrétion de sa perte fut cause.


  Imprudence, babil, et sotte vanité,


  Et vaine curiosité,


  Ont ensemble étroit parentage.


  Ce sont enfants tous d’un lignage.
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  La Laitière et le Pot au lait


  Perrette sur sa tête ayant un Pot au lait


  Bien posé sur un coussinet,


  Prétendait arriver sans encombre à la ville.


  Légère et court vêtue elle allait à grands pas;


  Ayant mis ce jour-là, pour être plus agile,


  Cotillon simple, et souliers plats.


  Notre laitière ainsi troussée


  Comptait déjà dans sa pensée


  Tout le prix de son lait, en employait l’argent,


  Achetait un cent d’œufs, faisait triple couvée;


  La chose allait à bien par son soin diligent.


  Il m’est, disait-elle, facile,


  D’élever des poulets autour de ma maison:


  Le Renard sera bien habile,


  S’il ne m’en laisse assez pour avoir un cochon.


  Le porc à s’engraisser coûtera peu de son;


  Il était quand je l’eus de grosseur raisonnable:


  J’aurai le revendant de l’argent bel et bon.


  Et qui m’empêchera de mettre en notre étable,


  Vu le prix dont il est, une vache et son veau,


  Que je verrai sauter au milieu du troupeau?


  Perrette là-dessus saute aussi, transportée.


  Le lait tombe; adieu, veau, vache, cochon, couvée;


  La dame de ces biens, quittant d’un œil marri


  Sa fortune ainsi répandue,


  Va s’excuser à son mari


  En grand danger d’être battue.


  Le récit en farce en fut fait;


  On l’appela le Pot au lait.


  Quel esprit ne bat la campagne?


  Qui ne fait châteaux en Espagne?


  Picrochole, Pyrrhus, La Laitière, enfin tous,


  Autant les sages que les fous?


  Chacun songe en veillant, il n’est rien de plus doux:


  Une flatteuse erreur emporte alors nos âmes:


  Tout le bien du monde est à nous,


  Tous les honneurs, toutes les femmes.


  Quand je suis seul, je fais au plus brave un défi;


  Je m’écarte, je vais détrôner le Sophi,


  On m’élit roi, mon peuple m’aime;


  Les diadèmes vont sur ma tête pleuvant:


  Quelque accident fait-il que je rentre en moi-même;


  Je suis gros Jean comme devant.
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  Dans la même collection


  Le lièvre et la tortue et autres fables célèbres de la Fontaine


  Le chêne et le roseau et autres fables célèbres de la Fontaine


  Le renard et les raisins et autres fables célèbres de la Fontaine


  Le cheval et le loup et autres fables célèbres de la Fontaine
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